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LETTRE 

DV    SIEVR 
A    L'ABBE' 

E  LA  RIVIERE 

A  Saint  Germain  en  Laje. 

Sur  les  ^jfaires  de  ce  temps ,  ou  eji  reprefemé  les 
mojens  pour  faire  la  paix. 


A     P  A  R  I  S, 

Chez  la  vefue  d*ANTOINE   COVLON,  rue 

d'EfcoiTc,  aux  trois  Cramaillcrcj. 

M.    DC.    XLIX. 
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DE  NACAR 


DE    LA    RIVIERE; 


Germain  en  Lave, le 

vnziémeFev^rier  1649. 

Siif  les  affaires  de  ce  Umps^ 
ONSILVR:^ 


îamais  les  dignitcz*  les  honneurs»  &  les 
biens  ne  me  firent  mcconnoiilrc  la  vérité  :  ÔC 
quoyquc  vous  foycz  rcmply  de  Bcneftccs,  de 
Ciîargcs  êcde  grands  biens,  6c  (juc  vous  ayez  changé  voftrc 
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nom,  fans  toutefois  auolrdcs  lettres  du  Roy.  le  Vôusconnoîs 
cncoreaum  bienquelors  que  vous  eftiez  petit  Répétiteur  de 
rVniucrficé,§iquc  vous  portiez  le  nom  de  Barbier  au  lieu  de 
ccluy  de'laRiuiere.  Et  Ci  le  fuis  quelquefois  en  doute  Ci  dans 
les  affaires  de  xe  temps  vouspechez  par  ignorance^ou  par  mef- 
chancctéjien'en  fuis  pas  beaucoup  àconclurc^que  l'ignorance 
&  la  mefchanceté  fe  rencontrent  en  vous  en  vn  haut  poind  :  Il 
iaudroiteftreaufîlaueuglequevous  pour  ne  pas  voir  que  vous 
auezfait  des  fautes  d'enfant  dans  tout  ce  procédé,  &  qui  mcri- 
tcroient  vn  chaftiment  femblablc  àceluy  que  l'on  donne  aux 
enfansquiontlefoiiet.  Vous  auezfait  des  mefchancetezinfup- 
portablesqui  méritent  des  peines  proportionnées, 5^  joignant 
l'ignorance  à  la  malice  ,,  vous  auez  faic  des  avions  inoliies  qui 
font  dignes  des  fuppliccsnouueaux.  Ce pouuoit  il  voirvnepue- 
jiliré  plus  grande  pour  defunir  le  peuple  d'auec  le  Parlement,  de 
commencer  à  boucher  les  pafTagcs  des  viures,  pour  affamer 
Paris  ?  Ce  pouuoic-  il  voir  vne  mefcanceté  plus  grandeque d'cn- 
leuerle  Roy  hors  Parisà  deux  heures  après  minuit?  vouloir  fai- 
remourirde  faim  vn  million  de perfonncî qui  Cbnticytres  in- 
nocences ?  permettre  les  vols,  les  incendies ,  les  violemens  >  ks 
prophanations  ,&  tous  les  a<5esd'hoftilité,  que  dés  plus  cruels 
ennemis  ne  voudroient  pas  commettre.  Que  peut- on  dire  à 
cela,ûnonque  c€  foncdeuxEcclefiaâiquesqui  caufenc  tous  ces 
dcfordres,quiderchirent  la  France  dedans  fonfein,  qui  veulent 
renuerfer  l'Eftacfçauoir  MazarinôclaRiuiere,  l'vn  Cardinal 
&c  l'autre  Abt3é?  Mais  prétendant  àc  faire  robgir  fa  robbe 
du  fang  qui  s'épanche  tous  les  iours»  les  iuftes  mouuemens 
que  ie  dois  auoir  pour  vn  fujet  lî  çonfiderable,  me  poiiffe- 
roient  à  vous  dire  quantité  de  chofesque  j'obmets  pour  pafTer 
aux  plus  necelTaires.  Vous  deuez  âuoirleu  dans  voftreBreuie- 
rclequcl  entre  moins  fouuenc  dans  vos  mains  que  les  maximes 
de  Machiauel  &  le  Liuredes  Rois ,  que  nemo  potefi  duobm  domi- 
nh  firttire}  (p*c.  C'cfl  furquoy  ie  vous  prie  de  faire  réflexion,  U. 
de  voir  que  fans  nous  arrefter  au  feruice  de  Dieu,  que  vous  met- 
tez toujours  le  dernierjVous-feruez  trois  Maiftres  tous  differens  : 
Le  premier  cft  foa  AlcefTe  Royalede  fécond,  le  Cardmal  Ma- 

Eaî:in,ôcle  troiriçme,ccftce  chapeau  imaginaire.  Le  premier 
_„.^^  MaiftrG 
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Malflre  cO:  alTez  mi\  feruy,  puis  qne  vous  le  trahift'ez  ;  De  fé- 
cond Teft  vnpcu  mieux,maispour  vous,  g<rpoui  la  ruine  de  céc 
Eilat.  Et  pour  le  troifiéms  on  ofetour,  on  entreprend  tours 
pourueuqael  onpuiirefaireroiiler  ces  carofTesqni  font  faites  il 
yadéia  quelques  jours,  où  vos  atnicsfont  couucftcs  d  vri  cha- 
peau rouge ,  auec  lequel  vous  pourrez  bien  vousmcrfondie: 
Les  obligations  que  vous  auez  à 'on  Aîccffc  Roy«i!c,  les  bien;? 
<jue  vous  tenez  de  fa  jBain  hberalcne  vous  font  point- recon- 
noiiirc  ce  que  vous  eftes;  &r  comme  vn  autreludas  vous  ven- 
dez riionncur  Bc  la  peuionne  de  ce  ban  Maiftre  à  beaux  deniers' 
comptans  ;mais  gardez  anlTi  que  voflrc  iin  ne  (bit  pareille  à 
ceilede  GetraiflrcS^queledefefpoirne  vous  hffc  preueniries 
volontez  delà  plus  part  du  monde  de  cette  ville,  &  l'exeeution 
de  l'Arreft  de  voUre  condamnation.  Vous  penfcz  qu'ayant 
commencé  voftre  vie  comme  vn  Chameîeon ,  qui  fc  nouiric 
d'air,  dont  la  ncceHité  vous  afouucnt  obligé  de  prendre  des 
repas.  Vouspouiez  cômeluy,prcndrc  les  couleurs  d-erqnelles 
vous  ferez  proche,  &  cju'approchant  fouuent  la  robbe  du  Car- 
dinal Mazarm, elle  fera  rougir  la  voilre,quc  je  vous  afTcure  ne 
dcuoir  rougiriamaisquedufangqucron  doit  tirer  de  vos  vei- 
nes pour  Tcxpiation  de  vos  mefchancetez.  Quelle  bontéjgrand 
Dieujdefouifrir  vntelauorton  dans  la  nature  qui  armefa  patrie 
contre  elle  fr)e(mc,&  qui  par  ces  mauuais  confeils  fait  ternir  la 
plus  belle  reputaiion  de  îbn  Maii^re.  Vous  le  fouffrez,  dis-jeî 
maiçp'ûtoft  voiï^lcreferuez  à  vncexempîedejuftice  memora^ 
b!eàlapolleritc,]^ur  faire  connoiflrc  àl'aduenir  aux  fauoiis 
de  quelle  façon  ils  doiucnt  fe  comporter  auprès  des  Princes, 
auiqucls  ils  ont  l'honneur  d'appartenir.  C'cft  cette  vérité  que  je 
rcconnois,Monf!cur,&:que  i6  vous  expofe  telle  qu'elle  eft,afirï 
que  lareconnoi/Tjnt  vousfuiuicz les  infpirations que Di^u vous 
donnera  pour  luy  demander  pardon  de  vos  fautes,  le  vous  prie 
d'examiner  artentiuemêt  de  quelles  grâces  fa  diuinc  prouiden- 
cc  a  protège  cette  ville.  L'on  croyoit  nous  faire  mourir  de  faim, 
que  deux  ou  trois  marchez, lans  GonnciTe  met troicnt  les  armes 
àlamain  dctoutlepcupledecettevillcy  caulcroii  lcdidon,&t 
vnpiilage gênerai:  Mais  tout  au  contraiie  nous  auonsvefcu,  ôc 
nQ\i$  viurgns  par  Içs  mefmcs  moyens  qu'il  nous  a  donné,ou  par 
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d'autres  qu'il  rufdtera  pour  nous  deliufcr  auec  des  viures  êi  des 
pvouifions  (uffifantes  pour  fe  paffer  encore  douze  marchez, 
comme  nous  auons  déia  fait  des  Boulangers  &:  du  pain  de  Gon- 
ncfTc.  L'on  a  fait  tout  ce  que  Ton  a  peu  par  !es  vo-ieries  &  incen- 
dies poui  empefcbcr  les  villages  circonuoifins  d'affifterParis; 
&  chacun  cônoiffantla  juftice  de  noftre  caufc.a  voulu  contii- 
bucr  quelque  chofc  ànothe  protc^lion.   Nos  Princes  tous  bar- 
rez d'or  èc  d'argent ,  côme  vous  le  dites  par  les  billets  feditieux 
que  vous  6c  les  voftres  ont  fait  femcr ,  ont  paru  en  campagne 
auec  ces  huiCfc  cens  mcfchans  Cheuaux,que  vous  dites  que  nous 
auons, ont  faitfentirauxRcgimensdeRanîzau,  de  Condc  ,de 
Nauarrejde  la  Reine  ,  ôc  dcMazarin  ,  &à  tous  leurs  Officiers, 
jqu'ilsauoient  grand  tort  de  felaiiTer  battre  par  des  gens  fi  mai- 
faits.     Le  ficgede  Charenton,  oùtoutelaFranceaperdu  défi 
braucs  hommes,  Scvoftreparcy  vingt-fept  ou  vingt  h uiét  Offi- 
ciers de  marque,  vous  eft  trop  defauantageux  auffi  bien  que  fa 
puife  pour  vous  en  preualoir.  Ce  qui  s'cfi:  paffe  depuis  vous 
fait  auffi  enrager  de  bon  cœur, 5c  deuroit  vous  faire  rcconnoiilrc 
que  Dieu  eftant  pour  nous, les  Parlemens  vnis  &  tout  le  monde 
fort  animé  pour  nous  prGtegcr,tous  vos  eftorts  feront  inatils,ôs 
tourneront  à  voftre  confufion.    Et  afin  que  je  vous  fâffe  voir 
en  quel  eftat  font  nos  afF^ures  maintenant,  je  vous  di.ray  que 
Monfieur  le  Duc  deBeaufort.quia  entrepris  auec  tant  de  zelc 
la  pfotedionde  i'auihorité  Royale  Jaconferuation  derLIlat, 
SciereftâblilTementde  la  liberté  de  tous  les  François, p^ûtoîl: 
par  affctStion  qu'il  a  au  bien,  que  par  reffen^ment  desmauuais 
Eraittemens  qu'il  a  receus  du  Cardinal  Mazarin ,  partit  d'jcy 
Mardy  au  matin  auec  fept  àhuidcens  Caualiers,  pour  faire  ve- 
nir vn  grand  conuQy,qiîe  vos  gens  nous  vouloient  dérober, 
ayant  elle  touteeiour  abattre  la  campagne  pour  faire  venir  des 
bleds  U  des  farines  preftespour  faire  entrer  le  lendemain  icy, 
ayant  eftc  tout  le  iour  6c  la  nuid  fuiuante  à  cheual ,  il  fe  repofoit 
le  matin  fur  vnechaize  lors  que  l'on  vint  à  donner  Tailarme:  il 
nronteauffi-toftàckeualjfetrjcuue  inuefty  par  plus  de  quatr.e 
mil  hommes.tani  de  Caualerie,  qu'Infanterie,  fort  de  ce  villa- 
ge après  auoir  fouftenu  deux  heures  de  temps  auecfonpeg  de 
giondsjeftfecouru  duMarefcIial  de  U  Motfee  ^ ^ui  cftoit  forty 


r  - 
îc  Mercredy  matin  aiicc  quatre  cents  Chcuauji  ,il  cueplu/îeurs 
de  ceux  qui  en  vouloient  nommémencà  Taperfonnei  mec  en 
fuite roiis  ceux  cU  voftrcpaity  :  U  s'cnreuenanc  vidorieux  icy, 
treuue  en  chemin  plus  de  quinze  mil  Bourgeois  fous  les  arracsj 
qui  eftoienr  partis  d'icy  tout  au/Ti-toii:  que  l'on  eufl:  i'aduis  que 
cebraue  Duc  elloit  aux  mains, il  entredans  cette  villeauec  àzs 
acclamations  merucilieufes  dctoittlemoncle,desafSuances  de 
peuples  incroyables, chacun  crie,  Viue  le  Roy  voyant  vn/î  gé- 
néreux Prince  défendre  lauthoricé  Royale  auec  tantdegenc- 
rofité,  il  entre  vnze  cents  bœufs, deux  mil  moutons,  ôcmil 
pourceaux,  auec  cent  charettes  de  bled  &  farine. 

Voi^a  l'eftat  véritable  de  nos  araires,  voyez  par  là  fi  nous 
femmes  prefts  à  mourir  de  faim,  Séquelle  afFeûion  le  peuple  a 
pour  fon  Roy,  puis  que  dans  tant  de  miferes  faites  fous  fon  nom, 
chacun  le  reclame,toutIemôdclc  fouhaite:  tout  le  mode  délire 
■fonretotir.  Il  n'y  a  pas  vn  bon  Fi'ançois  qu'il  ne  defirelc  voir 
hors  des  mains  de  ceux  qui  abufent  ainfide  fon  authorité.  Ec 
pluft  à  Dieu  que  vous  euftiez  encor  qudquepetit  germe  de  bon- 
té dans  vous  m efm es:  que  les  paroles  du  PereBourgoliin  puf- 
fenc  faire  naiftre  vn  repentir  dedans  voftre  confcience,  &  quxs 
vous fuffiez  l'inftrumem  de  noilre  bien.  C'eft ,  Monfieur ,  donc 
ic  vous  prieles  larmes  aux  yeux, auec  cent  rail  hommes, qui  Le 
réclament  aujourd'huy  auec  moy  dans  Paris.que  vousfafTiezen 
forte  auprès  de  fon  Altefle  Royale,  qu'il  nous  rende noflrc  li- 
berté; qu'il  protège  cet  Ell:ac , auquel  ^cs  defcendans  Si  fuccef- 
feurspeuuent  prétendre.  Faites  que  \qs  dernières  paroles  qu'a 
diusMonlieur'âe  Chaflillon  en  mourant,  que  tout  le  monde 
regrette  extrêmement, foient  reccucsdeMonfîeurleDucd'Or- 
leans  auec  plus  d'efficace  que  ne  les  areceué's  Mortfieur  le  Prin- 
ce de  Condé.  C'eft  vneadiond'vn  véritable  amy,  &:d'vn  vray 
Chrellienj&  le  plus  beau  lais  teftamentaire que  l'on  puiffe  faire» 
que  de  montref*  le  chemin  de  la  grâce  à  ceux  qui  en  font  dé- 
tournez :  lechÇminde  la  vertu  à  ceux  qui  fuiuent  levice,&:  de 
faire  recpnnoiftre  la  rajfon  Jceiix  qui  ne  fuiuent  que  leurs  paf- 
lions.:  C'eft  ccqu'a  vovilMfaireceluy  que  i*ay  nommé  pour  qui 
chacun foùpirclors  qu'il  aditqu'ilcftoic  fatisfait  extrêmement 
4c  mourir  pour  le  feruicc  de  Monfieur  le  Prince,  U  fon  fcruiteur^ 
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malsqu'il  cfloirmalfieureux  demourlr  en  fouilcnAnt  vn  pâtty 
/i  injiiftc&faifantfoufffirdesinnoccns:  qu'il  p  ioit  Ton  Akefle 
dcrcconnoiftrc  la  vérité  de  ce  qu'il  luy  difokjôc  de  changer  de 
part)%po;!r  rendre  le  kîilreà  ccr  Eftat,  ôcà  la  réputation  q^yne 
guerre  fi  injufle  ternilTjic.  Voila  queis  ont  eiîé  Icsientimer^ 
d  vn  homme  de  bien  en  mourant, &  que  ic  vous  prie  derechef  dfi 
f^rc  entendre  à  ton  AliefTc  Royale.  Faices  en  forte  que  ia  bonté 
&  î'i  ckMiicnce,  qui  luy  font  finacurelies  ^nc  foient-point  inuiiias 
en  luy.  Faices  en  forte  qu'il  nous  ramcine  le  Roy,  &  qu'il  nous 
air^ure  par  fa  prcfenceque  Ton  n'a  eu  aucunes  mauuaii'cs  vclon- 
îez  poui  le  peuple.  G'eitencefailantqa  il  acquerra  plus  de  rep-j- 
tation  queparle  gam  de  dix  batai'les,  &:  qu'il  afFcrniira  cnri  re- 
ment certe  Monarchie,  puis  qu'il  luy  donnera  la  plix; qui  ne 
peut  eftrc  eflablie  que  par  là ,  vous  ferez  ceffcr  toutes  les  mauuat- 
iesvolonrez  que  tout  le  monde  a  eues  contre  voftre  perfonno, 
lors  que  l'on  rcconnoiftra  par  la  fincerité  de  vos  avions  :aban* 
donnez  vn  mefchant  qui  veut  ruiner  la  France,  Se  rendre  fa  ruine 
plus  illuftre  par  la  prcfencc  des  Princes  qu'il  attire  de  Ton  paity, 
C'efl par  laque  vousdeuez  efpcrerSd  iiieriter  des  rccompenfeSî 
que  vous  vous  gagnerez  tous  les  cœurs  ique  vous  ferez  l'acquit 
de  voftre  confcienccqui  voit  alTez  la  yerite.  Et  moy  en  mon  par- 
îicuiier après  vne  aûion  û  gcnereufc  s  l'employeray  ma  vie ,  mes 
l>iens,&  mon  honneur  pour  voftre  feruicc.  Cequeieferaytout 
au  contraire  5  fi  vous  nelef^iitcs.  Et  dans  toutes  les  occaiions  ie. 
vousferayparoiftre  queicfuisî. 

MONSIEVR.    - 
A.Pârîs3ce  n.Feyrier  lâ^p} 
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